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SOIXANTE-QUINZIÈME TIRAGE

Le soixante-quinzième tirage des primes men-
suelles du MoxDE ILLUSTRÉ (numéros datés du
mois d'août) auralieu SAMEDT,le 7 Septembre, à
8 heures du soir, dans la salle de "UNION SAINT-
JOSEPH,coin des rues Sainte-Catherine et Sainte-
Elizabeth.. .
Le public est instamment invité à y assister.

Entrée libre.
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*,* Montréals’est enfin décidé à adopter la lu-
mière électrique comme mode d'éclairage, et bien
que certains quartiers se plaignent encore, c’est un
grand progrès, un progrès indispensable dans notre
siècle de lumière.

Cette amélioration n’enthousiasme cependant
personne ; les progrès étonnants que la science
fait chaque jour nous rendent exigeants et, loin
d'admirer l'éclairage électrique, nous nous conten.
tons de constater plutôt ses imperfections en nous
disant que l’on fera mieux dans quelques années.
Nos aïeux seraient bien étonnés s’ils revenaient

quelquesoir se promenerdans nos rues, mais il faut
avouer qu’ils n’étaient pas guère noctambules et
qu’ils devaient se coucher avec les poules, puis-
quel’idée d'éclairer les rues ne les a jamais beau.
coup préoccupés.
Sans remonter au déluge, ni même à l'ère chré-

tienne, on constate que nos devanciers du com-
mencement des temps modernes se contentaient de
porter une simple lanterne quand d'aventure ils
mettaient les pieds dehors, la nuit, dansles grandes
villes, tout comme on le fait de nosjours dans les
villages les plus pauvres.
À Paris, di: un vieil auteur, le silence des nuits

était quelque fois troublé par le prêtre de Notre
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Dame, de Saint-Gervais ou de Saint-Lou, s’en al-
lant porter À la lueur des flambenux, et sous le
dais sombre, l’hostie et les consolations dernières à
un mourant... Puis les cris et le cliquetis d’épécs
qui annoncent une mortviolente, ln plainte étoutfée
de quelque malheureux frappé dans l'ombre, le
fracns d’unefenêtre qui s'ouvre et qui se referme
après le bruit produit par In chute d'un corps au
milieu de quelque flaque fangeuse: ou bien encore,
devers la tour de Nesle, ln lourde châte d'une
masse d'eau, car c'est là le petit séjour des ssbatte.
ments clandestins ; c'est là que passe sa nuit

Cette reine *
Qui commanda que Buridan
Fut Jeté dans unsac en Seine.

“ Dis quatre heures du soir, dit M. Edouard
Fournier, en hiver, Paris devenait une ville dan-
gereuse, les rues ne pouvaient plus en être fré-
quentées sans péril ”,

Tl y avait bien les gens du guet qui faiszient In
police dela ville, mais “ ces bonnes gens, grelot-
tant de froid et de peur, se morfondaient toutela
nuit, à la lueur des chandelles fumeuses que leur
délivraient messieurs les échevins, puis le matin
venu, sans avoir rien vu, sans avoirsurtout cher-
ché à rien voir, ils rentraient chez eux plus morts
que vifs ”,

Sitôt qu’il faisait nuit, en effet, les mauvais gar
rons s'emparaient de In ville, brûlant, pillant, vo-
lant, massacrant les passants nttardés, et les ln-
quais de bonne maison, l'épée à In main, insultaientet frappaient les roturiers “ qui avaient l'audace
de se trouver sur leur passage ”.

Hy a à peine trois cents ans que les choses al-laient ainsi, c'était le bon temps que regrettent en-core certaines gens qui semblentse plaindre de ne
pas être rossés et batonnés.
En 1662 Laudati de Caraffe obtint ln concession

du privilège de former une compagnie de porte-
flambeaux et porte-lanteruer dans In ville et fau-
bourgs de Paris.

Ces portes-lanternes étaient divisés par postes
chacun de huit cents pas, dit l'arrêt d'enregistre-
ment, ‘les dits porte-lanternes auront un sable,
(sablier) juste d'un quart d'heure, Inarqué aux
armesde la ville, qu'ils porteront attaché à leur
ceinture, et les gens de pied qui voudront se servir
des dites lanternes payeront, pour chaque quart
d'heure, trois sols.”

Trois sous par quartd'heure, c'était cher, et peu
de gens de pied pouvaient, Je crois, se payer ce
luxe.
Ce n’est qu'en 1667 que le premier lieutenantde police, La Reynie, conçut le projet d'éclairer

Paris nvec quelque régularité, On suspendit d’a-
bord, dit Fournier, à qui J'emprunte ces détails,
une lanterne garnie d'une chandelle allumée, à
chaque extrémité de rue, et une autre au milieu,
Louis NIV fut si content de cette innovation qui
fnisait briller son règne, qu'il fit frapper une mé-
daille avec cette légende: securilus, nitor.

Voilà où en était l'éclairage de la ville amis re
il y a deux cents ans.

Les Parisiens étaient enthousiasmés, et la (va-
sette de Robinet célébra cet événement dans les
vers suivants:

C'est que vray comme Je le dy,
1 fern, comme en plein midy,
Clair la nuit, dedans chaquerue,De longue ou de courte erendue,
Par le grand nombre de clartes

W'il fait mettre de tous côtes
En autant de belles lanternes.

Un autre enthousiaste s'exprimait ninsi :
** L'invention d'éclairer Paris, pendant la nuit,

par uneinfinité de lumières, mérite que les peuples
les plus éloignés viennent voir ce que les Grecs et
les Romains n'ont jamais pensé pour ln police de
leurs républiques. Les lumières enfermées dans
des fanaux de verre suspendus en l'air et à une
égale distance, sont dans un ordre admirable et
éclairent toute la nuit. Ce spectacle est si beau
et si bien entendu, qu’Archimède même, s’il vivait
encore, ne pourrait rien ajouter de plus agréable
et de plus utile.”

Les Anglais, les Italiens, ne tarissent pas d’é-
loges.
On n'allumait cependant les lampes que du pre-

mier novembre jusqu’à la fin de février; plustard,
-en 1671, on les allume depuis le 20 octobre jusque

   

fin mars, moins les jours de pleine lune, bion en-
tendu.

Cette question de pleine lune a, du reste, été
longtemps prise en considération dans tous log
pays et, il y an quelques années encore, À Mont-
réal, le gaz n’était pas allumé dans les rues treize
ou quatorze jours sur trente.
Ce mode d'éclairage fut appliqué dans toutes les

villes de France quelques années plus tard, et con-
tinua jusqu'à l'adoption del'éclairage nu Kuz,

Etcette question d’éclairage public me remet en
mémoire une phrase, une Anerie, trouvée dans un
roman historique, intitulé : Marie de Médecis :

“ Avant 1667, dit l’auteur, Paris restait pen-
dant la nuit plongé dans une complète obscurité ;
les réverbères, qui n’étaient pas alors inventés,
rendnient la nuit plus obscure.”
Vous voyez que c'est In France qui eut l'hon-

neur d'inaugurer unsystème d'éclairage public, et
c'est encore un Français, Philippe Lebon qui, le
premier, songea À utiliser dans le même but les
gaz combustibles,

TH donna l'idée, mais ses expériences ne furent
pas couronnées de succès et il mourut en 1805,
pauvre ot presque inconnu.

Sa ville natale lui à érigé une statue, il y a deux
ou trois ans, si j'ai bonne mémoire,

42} Ce n'est cependant pas In France qui béné-
ficia Ia première de ln découverte de Lebon per-
fectionnée par Murdoch, mais bien l'Angleterre.
En 1812, Windsor fonda une compagnie pour

d'éclairage de Londres : en 1816 il vint à Paris,
et en 1817 commenea à éclairer quelques rues, En
1520, une compagnierégulière fut foudée, et Paris
profita enfin de l'invention de Lebon.
Québec à été éclairé au gaz en REY et Mont-

réal en 1544 : aujourd'hui, ces deux villes ont la
lumière électrique dans toutes leurs rues, Québec
ayant précédé de plus d'un an la Inétropole com-
tuerciale dans cette voie de progres,
I ne faudrait pas croire cependant que l'usage

du gaz doit être fatalement proserit par suite de
l'envahissement de l'éclairage électrique, et pour
s'en convainere il sutlit de se rappeler ce qui s'est
passé, il y a soixante-dix ans, quand on adopta le
gaz pour éclairer les rues de Paris.
À cette époque, tous les produ-teurs d'huile à

brûler furent frappés de stupeur, dit «du Mancel,
etils voyaient dans la nouvelle découverteIa ruine
de cette industrie ; tunis, contrairement à leurs
prévisions, ils reconnurent bientôt que la consom-
mation de l'huile à brûler augmentait avec le dé-
veloppement de l’éclairage au gaz, et cela devait
être ainsi, car l'éclairage au gaz, en habituant les
populations à une lumière plus vive, devait faire
augmenter le nombre des lampes employées pour
l'éclairage privé et perfectionner à ce point de vue
la construction des lampes elles-mêmes qui dépen-
sèrent, pour cela, une plus grande quantité d'huile.
Ce coup d'œil rétrospectif nous montre qu’on

exagère à tort en ce moment les conséquences
que pourrait entraîner le développement del'éctai-
rage électrique. Comme on se serait habitué à
cette lumière vive qui fait paraitre les becs de gaz
aussi sombres que le paraissaient par rapport à
eux, les reverbères à l'huile, on se trouvera obligé
de multiplier les becs de gaz sur les points ou l'on
sera forcé de les employer, et In consommation
pourra peut-être même dépasser ce qu'elle est nu-
Jourd'hur.
Quant à moi, je crois aucléveloppement progressif

de l'éclairage électrique, au Cunada surtout, où
les pouvoirs d'eau sont si nombreux que je suis
persuadé que dans quelques années, un grand
nombre de villages auront adopté ce syèstme.

Bien plus, je suis certain qu'avant trente ans
toutes lex grandes routeaseront éclairées à ln lumière
électrique, grâce aux perfectionnements qui per-
mettraient de produire l'électricité à très bon mar
ché. Le vont eat une force qui n’a pas encore été
employée, mais il est probable que les inventeurs
s'en oceuperont bientôt et que l’on arrivera à faire
produire à chaque Inmpe ln quantité de fluide
nécessaire à son alimentation. De légers mou-
lins à vent perfectionnés et adoptés à chaque
pôtenu seront sans doute les producteurs de cette
électricité, et les accumulateurs rendront aussi, je
crois, de grands services en ce sens.



 

po rn omnisne —_-— - as

On à parlé il y a quelques années de créer à
Montréal un grand boulevard allant de la rue
Saint-Denis au Sault-au-Récollet et je crois quesi
ce projet se réalisait, cette avenue éclairée à la lu-
inière électrique serait une des plus belles prome-
nades du monde.
Québec pourrait faire In méme chose sur les

routes de Saint-Louis et de Sainte-Foye.
Quoi qu’il en advienne, il est certain que l’éclui

rage électrique, qui n'en est qu'à ses débuts,
prendra bientôt une extension énorme dans tous
les pays, et je voudrais bien étre mon petitfils pour
pouvoir contempler les merveilles du sièele pro-
chain,

*,* Madame Maybriek n'a pas été et ne sera
pas pendue.

I! faut nvouer que ce procès, qui a tant pus-
sionné l'Angleterre, était des plus étranges et qu'il
a été singulièrement conduit.

Voici une femme accusée d'avoir empoisonné
son mari avec de l'arsenie, on prouve que lui même
eu prenait volontairement et habituellement de ce
poison en quantités notables, on fait l'autopsie, on

trouve naturellement de l'arsenie dans son corps,
mais les témoignages des médecins sont très con-
tradictoires, le juge en résumant les débats se mé-
prend sur le sens d'un mot dit par l'hecusée, les
jurés déclarent saus hésiter qu’elle est coupable et
le juge la condamne à être pendue.

Les débats avaient eu un tel retentissement et
le peuple anglais s'était tellement ému du résultat
du procès, que de tous côtés on a demandé une
commutation de peine ou le pardon,

Mais on est très formaliste en Angleterre, et la

reine Victoria est la seule souveraine du monde
qui n'ait pas le droit de grâce ; Sa Majesté sigue
bien l'ordre accordant la commutation, mais elle
ne peut le faire sans l'avis du ministre de l'inté-
rieur.

M. Matthews s'est fait longtemps prier, et ce
nest que la veille du jour tixé pour l'exécution
qu'il s'est entin décidé, mais les raisons qu'il a don-
nées pour motiver sa décision sout si singulières,
qu'on se demande si ce haut fonctionnaire jouit
pleinement de ses facultés mentales.

Il dit que tout en étant convaineun, d'après les
dépositions des témoins, que l'aceusce à douné du
poison a son wari, il n'est pas certain qu'elle lui en
ait administré une quantité suffisante pourle tuer.

C'est purfaitement clair, il est done évident
qu'elle n'a pas empoisonné son mari, mais ce der-
nier n'en est pas moins mort, tont ce qu'il y a de
plus snort, et il n'est pas moins certain, eu admet-
tant le raisonnement de M. Matthews, que s'il en
est arrivé À ce résultat toujours fâcheux, même
pour un mari trompé, c'est de sa faute, puisqu'il
prenait lui-même de l'arsenic.

Nil s'était contenté de prendre simplement la
dose que lui donnait sa fennne, il serait encore en
vie, et même en bonne santé, puisque l'arsenie fait
beaucoup de bien, dit on, rend le teint clair et sti
mule tout le système, quand on n'en prend pas
trop.

Cependant, il est mort, je le répète, et ce qu'il y
a de plus curieux c'est que le mème M, Matthews
dit qu'il croit bien que ln quantité trouvée dans le
corps du défunt n'était pus suffisante pour le tuer,

M. Matthews termine en disant qu'il y a un
doute en faveur de l'aceusée : minis ce doute, M.
Matthews, madame Maybrick n'en bénéticie guère
puis que contrairement à ln loi anglaise vous ne
l'aquittez pas purement et simplement selon l'u-
sage.

Elle était adultère, ajoute-t-il encore, et elle
térite d’être enfermée pour le reste de ses jours.

Mais, elle n’était pas nceusée de ce crime, M.
Matthews.

Enfin la décision est finale, et cette décision à
Mis en lumière certains côtés faibles de cette
administration de la justice criminelle anglaise,
tant vantée, qu'on la donnerait pour modèle à
tous les peuples.

On a enfin reconnu qu'il n’était pas juste de ne
pas entendre l’accusée et de ne pas avoir un tribu-
nal pour en appeler des décisions de ln Cour d’us-
sise et tout le monde demande des réformes deve-
nues absolument nécessaires.
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*,* Un mot de ln tin authentique:
Sur ln route do Montréal à lu LonguePointe,

nou loin de l’établissement dirigée par la Sœur
Thérèse, un promeneur avise un journalier qui sert
es mÂçons :

Dur métier, hein !
—Oui, monsieur, bien dur, et pas trop puyé ;

trois cheling pur jour. Juste assez pour manger
ets'éreinter. À quarante ans je serai un homme
fini.

Vous avez bien tort de vous échigner comme
ça,

—-Comument fuire {

—Mais, mon ami, rien de plus simple, weltes-
rous fou /.... Oui, fou comme moi... Je suis
bien nourri, bien logé, chauffé, habillé, blanchi. Je
sors de temps en temps pour me promener, je suis
très heureux, Croyez-moi, mettez vous fou...

Et l'homme s'éloigne suivi des regards du pauvre
diable qui a posé son oiseau À terre et dit entre ses
dents :

- Mettez-vous fou ! Au fait, c'est une idée,
n'ya pas de worte saison dans ce métier là.

L'INSTITUTEUR DANS NOS CAMPAGNES

Permettez-moi, amis lecteurs, d'attirer votre at-
tention, sur cet homme si hurable, si utile et pour-
tant si méconnu, dont l'obseure et modeste science
est consacrée à l'étude et au hien dela patrie, sans
souvi de Ia renommée, ni des récompenses de ce
bas-monde, La puusreté est son partage, la froide
misère séjourne, en permanence, sous l'humble toit
qui l’habite.

Presque toujours il est victime du mauvais vou-
loir de parents, où d'un esprit d'économie mal en-
tendu de la part des comuissaires d'écoles de nos
campagnes. Il faut qu'il ait vraiment le sentiment
des devoirs que lui impose sa noble mission, lors-
qu'il voit ses peines, ses travaux payés d'ingrati-
tude, ses meilleures intentions souvent mal inter-
prétées.
Sa vie n'est qu'un martyre continuel : Enfermé

pendant six à sept heures par jour daus un local
trop petit, bas, malsain, respirant une atmosphère
viciée, il travaille sans relâche et avec une pit-
tience inaltérable, à dégrossir les rudes natures, à
développer les jeunes intelligences qui lui sont
confiées,

Pour prix de son dur labeur on lui donne à
peine de quoi subvenir aux besoius de son indi-
gente famille. L'humble sncristain de village est
plus rémunéré que lui, Quedis-je } c'est à peine
si ses appointements égalent ceux d'une servante:
Il est pénible de constater, d'après les statistiques
du département de l'instruction publique, que le
salaire moyen de l'instituteur /eïgue, dans notre
belle et riche province de Québec, est de 8200 à
peine tandis qu'il est de 2300 et plus dans les
autres provinces du Canada.

Si nous jetons un coup d'œil sur ce qui se passe
en dehors de l'enseignement, nous voyons que tous
les fonctionnaires publies, reçoivent unsalaire qui
leur permet, non seulement de vivre à l'aise, mais
d'économiser pour leurs vieux jours : seul l'institu-
teur fait exception, et pourtant n'est-ce pas lui
qui rend le plus de services à la société ? Ne seruit-
il pas juste delui accorder nide et protection dans
l'exercice de ses pénibles fonctions. ll est vrai
qu'une pension lui est octroyéeà l'âge de 56 aus,
mais le chitlre en est si peu élevé que, à peu d'ex-
ception près, elle ne sutlit point à lui procurerles
choses les plus essentielles aux besoins de la vie.
Du reste bien peu parviennent à cet âge relative-
ment peu avancé, car a 15 où 50 ans, à moins
d'avoir une coustitution exceptionnellement ro-
buste, ce sont des vieillards qu'une vie de priva-
tions et de Inbeur conduit prématurément vers la
tombe.

Commentse fait-il que cet homme qui travaille
à la gloire de notre patrie, qui prépare nos enfants
au grand combat de la vie, et qui forme les géné-
rations à venir, soit si méconnu, souvent même si

Il

 

 

 

 

déduigné, par notre population rurale ? D'oùvient
cette aputhie pour tout ce qui a rapport à l'éduca-
tion et à l'instruction de la jeunesse ? Pourquoi
nos hommes politiques ne cherchent-ils pas à amé-
liorer ln position de cet humble philantrope, de
celui qui, après le prêtre, travaille le plus à fa con-
servation et À l’extention de notre race ? Autant
de questions qu’il est plus facile de poser que de
résoudre ouvertement, car il y a tant de suscepti-
bilités à ménager, tant d'obstacles à surmonter.

‘Tous les gouvernements étrangers sont pleins de
sollicitude pour cet humble éducateur, car ils
savent apprécier les services qu'il rend et com-
prennent l'influence qu'il exerce sur les destinées
des peuples, Notre gouvernementprovincial seul,
fait preuve à son égard d’une coupable indifférence,
et cela est regrettable, lorsque l’on considèreles
déplorables résultats que cet état de chose peut
avoir pour notre belle et riche provinee, si essen-
tiellement française,
Que nos hommes d'Etat prennent en main la

cause de Pinstituteur, qu'ils fassent cesser ce mode
d'engagement au rabais qui se pratique générale-
menr dans nos eampagnes, qu'ils tixent un prix
minimum pour chaque classe de professeurs, et
nous verrons isparaître toutes les nullités que le
corps enseignant renferme dans son sein, et des
hommes compétents se livrer à l’enseignement et
travailler avec zèle et dévouement pour le plus
grand bien de la Religion et de Ia Patrie.

J-P.-V. De Sacer.
_—

ÉTYMOLOGIE

FLORIDE

 

Parmi les hardis navigateurs qui accompagnérent
Christophe Colomb dans son deuxième voyage, il
ne faut pas oublierle célèbre espagnol, Jean Ponce.
Brave guerrier, excellent navigateur, catholique
zélé, il fut un des rares compagnons de Colomb qui
le suivirent en Amérique dans l'unique but d’é-
vangeliser ce sauvage continent. Nommé gouver-
neur de Porto-Rico, une gravedifficulté se présen-
tait. Pour prendrepossession de son gouvernement,
il fallait enlever aux sauvages la plus grande par-
tie des terres placées sous sa direction. Il s'en
empara en quelques jours.

Relevé du commandement de Porto-Rico, son
esprit actif ne put se faire à l'inactivité. Il arma
Un Vaisseau et fit voile pourl'île de Bimini, une
des Lucayes, où où lui dit se trouver une fontaine
de Jouvence. Le 27 mars 1512, jour des Pâäques-
Fleuries—en espagnol /rescue-Florida-—il se trouva
devant une grande presqu'île. Le pieux naviga-
teur, en souvenir de la fête du jour, lui donna le
nom de Floride.
Une autre opinion veut qu’il ait donné le nom

de Floride à cette presqu'île, parce qu'il trouvales
anrpagnes émaillées de fleurs.

HECTOR SERVADEC

 

MÉDITATIONS

PAUVRE FLEUR ! PAUVRE CŒUR ‘

I

Elle est là, depuis hier, oubliée dans cette urne
d'eau limpide.
Sa carolle trop épanouie s’effeuille, le velouté de

sa couleur commence à disparaître, et sa tige, de-
venue molle, ne peut plus la soutenir,
Pauvre fleur ! tu as glissé doucement dans ce

vase où je ne voulais que tremper ta tige pour te
donner plus de vigueur... Ah! l’eau, quelque
pauvre qu'elle soit, n'est pas ton élément, c'est
l'air, c'est le soleil, c'est la terre humide de rosées
qu'il te faut ‘

11
Pauvre cœur ! tu me demandes d'accueillir ces

pensées dont le murmure et l'innocence factices
sont venus t'éblouir,

Elles sont pures, dis tu, douces, gracieuses, at-
trayantes.... Non, non ! ces enchanteresses te
berceraient dans de molles réveries.... et quand
viendrait l'heure du dervir tu te trouverais sans
force et sans dévouement.

Pauvre cœur! sois moins émutionné pourrester
plus fort.
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est de protéger la peau
contre les piqûres des
insectes, et il constitue
le plus clair de leur lia-
billement. Les hommes
se pomiuadent en outre
d'un onguent composé
de gomme, d'argile et
boue de vache : au
moyen de ce cose
tique, ils donnent à
leur chevelure les for-
mes les plus étranges.
Lesfemmes sont un peu
plus vétues: elles por-
tent une sorte de ta-
blier de peau attaché à
la ceinture et descen-
dant aux genoux. Elles
arrangent leurs che-
veux de manière à of-
frir un fouillis de pe-
tites boules, à peu près
invariable,

Au sud. les Chillouks
ont pour voisins les
Dinkus, pasteurs com-
me eux, se barbouillant
de cendre. Tls coupent
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LES NÈGRES D'AFRIQUE

FAMILLE NILOTIQUE

Au momeut ou l’on s'occupe plus que jamais de lu
question du trafic des esclaves, hous croyons intéresser
los lecteurs en leur donnant aujourd’hui quelques de-
tails sur certaines tribus de I’ Afrique.

La grande famille nilotique, In plus importante des
races noîres en Afrique, comptait de nombreuses tri-
bus dont les principales sont : les Chillouks, les Dinkas,
les Dioûrs, les Bongos, les Baris, les Noubas, les Niue
Ninms, les Mombuttos, les Akkas et les tribus de l'Ou-
wanda et de l'Ounyoro.

Les Chillouks vecupent, sur la rive gauche du Ni
blane, environ 3,000 villages dont quelques-uns ren-
ferment jusqu'à 200 huttes, et forment une population,
singulièrement compacte pour l'Afrique, de plus d'un
million d'individus. Hs se livrent à l'agriculture, à

l'élève du hétail, à la chasse et ic la pêche, Moitié par
coquetterie, moitié par préoceupation hygiénique, les

Chillouks se couvrent le corps de cendre, de cendre de
Hois pour les gens du commun, de cendre de house de
vache pour les gens d'importance, soucieux de se faire
reconnaitre d'un coup d'œil, car, de la cendre de bois
qui est grise, l'autre se distingue prur une couleur rousse
des plus élégantes, Le but hygiénique de cebarbouillage

 

CHILLOUK
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soureils courts, le machoire très lurge. Cependant, d'a-
pris le De Schweinfurth, tout cet ensemble, peu sédui-

sant en détail, ne manguerait pas d'harmonie, Les

homunes et les femmes s'arracheut les incisives de la

mächoire inférieure, ce qui contribue sans doute, suivant
eux, à accroître leur beauté naturelle : ils se percent les
oreilles eu plusieurs endroits pour les orner d'anneaux

de fer où de petits bâtons ferrés, En outre, le sexe

aimable se pare fa lèvre d'un grain de verroterie retenu
par une épingle de fer, Les feumues sont vêtues ordi-

nairement de plusieurs tabliers descendant jusqu'aux
chevilles et bordés de clochettes, d'anneaux de fer et de
perles : elles ont aussi des anneaux de fer aux poignets
et aux chevilles, autant qu'elles en peuvent porter et que
leurs moyens leur permettent, Les hommes prétérent
les bracelets d'ivoire : ceux qui ne peuvent atteindre à

un tel luxe se contentent de bracelets de peau d'hippo-

potumeet de colliers faits de lanières de cuir tressées.

Les Iioûrs, habitants des hautes terres où ils subis-

seut le voisinage incommode des Nubiens, sedistinguent
par leur industrie. Le pays est riche en mines de fer
qu'ils exploitent par les moyens les plus primitifs, sans
doute, tunis avre courage et intelligence. Ils fondent

et forgent, tandis que leurs femmes s'occupent de la cul-

 ——-

CUERBIER DINKA

 

leurs cheveux ras, gar-
dant seulement au som-
met de la tète une pe-
tite touffe qu'ils ornent
de plumes d'autruche.
IT en est cependant qui
gardent leurs cheveux
longs, les lissent autant
que possible, les maine
tiennent droits à l'aide
d'épingles et les lotion-
nent d'urine de vache
(ce qui finit par leur

faire prendre une cou-
leur d'un roux fauve
des plus étranges) pour
leur ôter toute idée de
retourner à l'état cré-
pu. Le pays des Din-
kas est marécageux,
aussi ont-ils li jambe
longue et sèche. Leur
corps est robuste et
nerveux, avec les épau-
les horizontales et an-
guleuses. Ils ont le cou
long, la tête déprimée
au sommetet par der-
vière, le front bas, les
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ture des champs et des soins du ménage. Chez eux,
comme chez tous les peuples Inborieux, les aflec-
tions familiales ront très développées, et ils ne res-
semblent par conséquent, sous se rapport, que fort
peu aux peuplades gui les eutourent.

Les Hungos ont le teint brun rouge. lle s'ha-
billent d’une hande d’étoilé attachée à la ceinture
et retombant devant et derrière, pas très bas. Le
vêtement des femmes se compose ordinairement
d'une branche feuillie ou d’une petite botte
d'herbe qu’elles renouvellent tous les jours : mais
elles sont chargées, en revanche, d'une quantité de
ferraille et de verroterie qui bat ln mesure de
leur marche ; elles en ont de toutes les formes :
en nnneaux, en croissants, en plaques, en clous, et
partout : aux oreilles en quantité, aux lèvres, au
nez, en un mot à toutes les protubérances cartila-
gineuses ou charnues,—11 parnit qu'une femme
Bongo pesant 400 livres est un objet assez commun
et très apprécié

Viennent ensuite les Niæm-Viamx, que certains
voyageurs généreux ont gratifié d'un appendice
caudal que le docteur Schweinfurth a reconnu
postiche. Leurs pays s'étend très loin vers l'ouest
et ils y sout nombreux. Ils sont de taiile moyenne,
ont le buste long, le nez grand et large, les yeux
fendus en amande, très écartés, les cheveux tom-
Lant en tresse jusqu’à la ceinture. Leurs dents
sont niguisées en pointes,  Vêtus de peaux de
bêtes, les chefs seuls ont le privilege de se coîtter
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d’une espèce de bonnet de même étage. Hs sont
agriculteurs, mais élévent principalement des
poules. Un tout petit défaut, du moins à notre
point de vue, s'oppose à ce que nous en pensions
tout le bien que nous voudrions : ce sont des an-
thropophages déterminés.

Les Mombuttos ou Momhouttous, leurs voisins
du sud, ne sont pas moins qu'eux amateurs pas-
sionnés de chair humaine ; ils vont même encore
plus loin qu'eux sous ce rapport, car non seule-
ment ils font de l'homme leur gibier favori et
leur rôti de prédilection, mais ils recueillent sa
graisse et s'en servent comme assaisonnement.
Après une victoire signalée, ils mangent ce qu'ils
peuvent des cadavres restés sur le champ de ha-
taille, salent le reste, et emmènent leurs prisonniers
qu'ils traitent de façon à les engraisser s'il est pos-
sible, pour les approvisionner de viande fraiche
quand besoin est. Uette fâcheuse dépravation du
goût n'empêche pas que les Mombuttos ne soient
la peuplade de beaucoupla plus intelligente de ces
contrées, Ils ont un état social réglé et pratiquent
plusieurs arts avec une grande habilité.

Les Mombuttos ont pour voisins assez rappro-
chés les Paris, qui leur ressemblent surtout par
leurs meilleurs côtés. Ils sont trés belliqueux,
mais très industrieux aussi.

C'est également dans le voisinage des Mombut-
tos que vit la curieuse peuplade nègre des Llk£ves,
La taille des Akkas ne dépasse pas trois pieds et
demi. Ce sont de vilains petits négres à mâchoire
proéminente, ayant toutefois les extrémités petites,
fort agiles et chassant l’éléphant avec plus d'a-
dresse que ne sauraient le faire bien des colosses
de notre connaissance. Le docteur Schweinfurth

LE MONDE ILLUSTRÉ

voulait emmener un spécimen de cette curieuse
peuplude en Europe, mais il mourut en route. Ce
qui frappe dans les Akkas, d’après le voyageur
allemand, c'est, en mêmetemps quele ventre prod-
Wuineut et pendant, l'extrême ténuité des membres
comparativement à lu longueur de lu partie supé
ricure du corps, ténuité jointe à une étroitesse et
à Une petitesse remarquables des articulations de
In nin et du pied. Le thorax, trop ouvert en bas,
est, entre les épaules, extrémement plat et com-
primé ; le dos creux, les jambes arquées et les ti-
bias ployés en dedans, Le crâne présentele type
le plus complet du prognathisme et nffvete ln
forme sphérique. Les lèvres sont très longues, et
l'obliquité du menton les fait paraître d'autant
plus proéminentes,

Fa peau est d'un rouge de cuivre ainsi que les
cheveux, très crépus, courts et peu abondants, as-
sez semblables à de l'étoupe goudrounée. L'agilité,
ln sveltesse et l'aptitude à sauter des Akkas sout
incroyables, étant donnés leurs Jambes courtes et

leur veutre proéminent. Ils ont pour armes la
lance, are et la flèche, mais flèche, are et lance de
si petite dimension, qu'ils ressemblent à des jou.
Joux, ce qui ne les empêche pas de chasser le butile
et de s'attaquer même, connue nous l'avons dit,
aux éléphants, qu'ils percent de leurs lances après
leur avoir crevé les yeux à coups de flèche.

Pu.

 

LA LITTERATURE FRANCAISE AU
XVe SIECLE

COUP D'ŒIL RAPIDE

* Sous tous les rapports, dit de Barante, le NVe
sièele nous conduit au seuil d'un monde nouveau …
Le NVesiècle à inventé l'inprimerie ét découvert
l'Amérique, et il n'a pu cependant se douter de la
portée intinie de ces deux nouveautés.” La
langue française, où langue d'oil vint à un assez
haut degré de perfection sous les soins de Philippe
de Comines, de Charles d'Orléans et de ViHlon : la
langue d'oe fut déchue de toute importance poli.
tique et littéraire et demeura à l'état de patois,
L'Italie, en ce temps, était arrivée à une sorte de

maturité littéraire, et ce fut elle qui donna le
plus d'impulsion à la littérature et aux beaux-arts
du XVesiècle.

L'étude des langues anciennes, qui auparavant
n'étiit pour ainsi dire que le partage des monux-
tères, se répandit partui la noblesse et le peuple:
en 1455, un savant, nommé Tifernas enseigna le
premier la langue d'Homère à Paris.

La poésie, à cette époque, eut pour principaux
représentants Villon, Charles d'Orléans et Alain
Chartier. Olivier Basselin, dont le volume de
poésies publié sous le nom de Vaux-de- Vire à
donné origine au nom moderne Vauderille, ne
chanta dans ses vers que le vin et l’orgie.

Olivier Maillard, prédicateur de Louis XT, fut
pourainsi dire l'unique orateur religieux du XVe
siècle en France ; on cite, parmi ses nombreux
surmions, Le sentier du Paradis, l'Instruction et la
Consolation de lu rie, ete. Cet orateur était d’une
hardiesse incroyable : rois, princes, bourgeois et
serfs, tous passaient 4 son tribunal. Cependant,
Olivier Maillard se sert trop souvent d'expressions
basses et trivinles, et gâte ainsi les beautés qu'on
trouve dans ses sermions.

Jean Charlier Gerson, que plusieurs critiques
assurent être le véritable auteur du livee admi-
rable de F'lmitation de Jésus-Christ, fut un des
plus grands savants de son temps.

L'art théâtral ne consistait alors qu'en repre.
séntations de Mystères, En 1102, on donna à Pn-
ris le Mystère de le Passion, drame qui renferme
plusieurs pensées profondes, malgré une grande
nalveté. On en jugera nisément parcette curieuse

description del'enfer :

A plus bas est le hideux goutfre
Tout de désespéranceteint
OÙ sans fin art chrûle) l'eternel souffre
Du feu qui n'est junuds esteint ©.
Iideux puis, abisme parfons,
etmplis de pecheurs jusqu'aux fons,
Qui la tecoivent leurs souldres :
La crient les Ames daninées
En leur Créatour blasphemant.….
Leurs regrets sont moult pardurables,
Et leurs eris de piteux helns ;
Leurs tourments, peine intolérable,
Sans jamais ecapoir de soulns.….

La sont condamnés 61 jetés
Ceux qui macurent en grief péchés,
Mal reposent les mat couches.
La sont leurs wines tourinentecs,

A hreuvees de l’ire de Dieu,
Et très wpreinent agitecs, été,

Le N Vo siècle, malgré toutes ses imperfections,
n été pour In langue française une époque des
plus glorieuses ; c'était comme une préparation à
cette grande reunissance des lettres et des arts
qui se produisit au NVle siècle. Nous allons
maintenant dire quelques mots sur les principaux
cerivains du N Ve siècle

++
+

FRANCOIS VILLON

Ce poète, peut-être le meilleur du XVesiècle,
eut l'insigne honneur de former Clément Marat.
Il naquit à Paris en 1431, Sa vie fut très agitée ;
l'écoutant que ses ardentes passions, il se jeta
corps et âme dans le libertinage le plus affreux.
En 1457, on ne sait pour quelle cause, il fut jeté
en prison et condamné à être pendu. La peine
cependant fut comimuée en un bannissement qui
dura jusqu'en 1461 où il fut de nouveau condamné
À ‘a prison par l'évêque d'Orléans,

Rien ne pouvait le corriger : ses mœurs étaient
toujours les mêmes. Norti de prison à la mort de
Charles VIT, il continua sa vie de bohème, errant

d'une ville à une autre. On ne connaît point la
date précise de sa mort ; on croit que ce fut en
11S1

Villon qui, comme dit Boileau,

Sat un des premiers, dans ces siccles grossiers
Debrouiller l'art coufus de nos vieux romanciers,

fut, en dépit de ses mœurs déréglées, un poète de
premier ordre. Rejetant tous ces termes ewpha-
tiques qu'avaient toujours employés les poètes
précédents, il s'attuclet à posséder, dans ses écrits,
un style naturel. vif ét même profond. La li
vence, malheureusement, dépare souvent ses meil
leures pièces : il faut travailler dans le fumier
pour y trouver des perles, par bonheur pour le

poète, celles-ci ne sont pas rares.
Res principaux ouvrages sont le (rend Testa.

meat, qui est une œuvre vraiment remarquable, lu

ballade des Diines du tempsjadis, où l'on remarque
ve vers si souvent répété:

Mais où sont les neiges d'antan

eulle des Prordux, qu’il composa en prison, et benu-
coup d'autres, qui toutes ont une certaine valeur
littéraire.

Flu).DnsSr
LES IDÉES DE MA VIEILLE TANTE

 

 

 

LE MOT A DOUBLE SENS. Mavieille tante, tou-
jours désireuse de nous être agréables, s'avise au-
jourd'hui de nous indiquer quelques jeux de salons,
dont elle pourra continuer la série si elle voit que
cela nous plait,

Voici l'an des plus jolis : Un joueur sort du
salon pour aller deviner ; et, peudant son absence,
on choisit an mot, substantiÉ autant que possible,
ayant plusieurs sens, sans avoir la même ortho-
graphe. Le devineur arrive et demande : Comment
w'aimez-vous ? Le joueur interrogé doit répondre
en donnant au mot l’un des sens qu'il doit avoir, et
le devineur continue cn faisant In même question
à tous les joueurs, qui répondent en donnant tou-
Jours l'un des sens, de façon à dérouterle devineur.
Supposons que le mot choisi soit Zulle, L'un ré-
poudra dans le sens de ln ville, l'autre de l’étoffe,
où : pére, paire, pair, perd, voilk bien des sens
pour dérouter,
Au second tour le devineur demande : Où me

placez-vous 1 Et au troisième : Que faites-vous de
moi ?

Nil n'a pas deviné après ce troisième tour, il
donne un gage et retourne deviner un autre mot.
S'il n deviné, au contraire, il désigne celui dont la
réponse l'a aidé à deviner, et celui-ci va prendre ln
place de devineur.
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INVITATION

C'est l'heure de l'amour Déjà ln nuit s'avance:
L'étoile pâle Tuit tremblante au sein dy efol
Et l'haleine du vent qui du Levant s'elune
Douce comme ta voix, douce connede m
Enfroissant le feuillage eveille le silence,
Viens et ne perdons puis ces courts instants bénisOù l'âmecroit encore au bonheur, aux doux nida.
Ma barque nous attend-- sue le tteuve qui chante
Nous irons, sf tu veux, duns notre course errante

Causant et chantant tour à tour,
* T*Sougle ciel bleu rèver d'amour.

HENRE GasToN.

 

  

Août 1889,
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NOS GRAVURES

LE PENSIONNAT SAINTE-ANGÈLE

Ce nouveau pensionnat, situé coin des rues
Vinet et Saint-Antoine, à Nainte-Cunégonde de
Montréal, dont nous donnons ane vue sur notre
première page, est sans contredit l'éditiee le plus
imposant du genre, La construction est en pierre
à bossage et pierre de taille, svimétriquement tra
vaillée avec goût.
La facade principale, du style renaissanee, mes

sure cent vingt pieds de longueur, composée de
frontons : sa tourelle centrale surmontée d'un
magnifique clochéton, son entrée majestueuse, lai
donne un cachet de grandeur que doit posséder
toutes les bâtisses destinées à l'élucation.

En outre, In distribution des elasses, ln lumière
parfaite qui arrive à profusion dans toutes les
chambres, la ventilation quine Laisse rien à dési
ver, les escaliers placés aux deux extrémités peu-
mettent en tout temps l'accès facile aux classes et
aux dortoirs, l'ascenseur avoisinant les escaliers, le
système de chauffage à Peau chaude, ajoutent au
confort désiré la plus grande perfection qu'un édi
fice puisse nvo.r.

11 n'est pas surprenant de voir l'ensemble et la
composition de cet édifice si bien réussis, lorsque
vous apprendrez que la dircetion de ce magnitique
monument à été confiée à notre habile architecque,
M. Victor Roy, si bien connu du public par son
bon goût, joint à l'art de savoir donner à ses édi-
fices le cachet distinetif de la grandeur architee-
turale,

PERTE DU VAPEUR © MONTREAL

Nous donnons aujourd'hui une vue du naufrage
du vapeur Montréal, de la Dominion Line, perdu
dernièrement dans le détroit de Belle-Isle, Notre
gravure représente le navire au moment où il
se frappe à un monstrueux iceberg, dont le hbrouil-
lard lui avait caché la vue,
Toute In eargaison, se composant d'enimaux et

de grains, est absolument perdue avec de vapeur,
Seuls et heureusement les passagers, grâce à l'éner-
gie du capitaine ot à l'agilité de l'équipage, ont
tous été sauvés dans les chaloupes,

LE ROL DE GRICE

Le ciel de la Grice, oil Georges Ler alla ceindre
la couronne à dix-huit nus- en 1863 a presqu'en-
tièremeut enlevé à la physionomie du roi un air de
mélancolie native qu'elle retlétait à l'origine, dont
restent quelques traces, à deui-etfficcées : il lui a
donné, en échange, cette grace et cet abandon
souriant queles soleils du Nord ne savent pas si
bien faire éclore daus les âmes réchautiées de leurs
rayons.
Subissant ainsi, à son insu peut être, la double

influence du ciel natal et du ciel adoptif, le roi
Georges est devenu moralement, et physiquement
même, ce que nous le voyons aujourd'hui. Ceux
qui ont l'honneur d'approcher Georges ler recon-
naissent en lui, (et l'histoire de son règne confirme
ce jugement) le mélange d'une raison solide, un
peu contemplative et prudente, aux qualités les
plus attirantes de l’homme privé : la bonté, In sim.
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plicité, l’acceuil cordial d'un voi qui ne vaut pue
seulement par sa couronne,

Et pourtant, bien d’autres à sn place se conten-
teraient de s'imposeràl'attention de leurs contem-
porains par Fillustration de leur race ou de leurs
allinnees, À cet égard, en effet, Georges ler n’n
rien à envier : second fils du roi Christian de Da-
nemark, il verra un jour ses deux sœurs monter à
côté de leurs époux sur les trônes de Russie et
d'Angleterre, Done, fils de roi, frère d'un prince
héritier et de deux futures impératrices, roi lui-
même, iln de plus la fidélité alfoctueuse de son
peuple, le respect de l'Europe entière, In sympa-
tie de plusieurs grandes puissances,

——

BELLE OU LAIDE

Un journal provoquait dernièrement ses lecteurs
et ses lectrices à faire leur opinion sur les avanta-
ges de la laideur et les inconvénients de la beauté.

A mon avis, Vhomme qui se sait laid tâche
de racheter par La politesse, les petits soins, le
dévouement, la défaveur que Le nature « jetce sur
lui. Celui qui se sait beau, se croit irrésistible et
déplaît aux fennnes distineuées par une fatuité
qui éloiguera le plus grand nombre d'un congue
vant si sie de son fait. Quant à la feunne laide,
elle a tout pour elle, excepté Le beauté, Elle
seusiople, modeste, confiante, Et si quelqu'un
seuet à Paimer elle subira une véritable trans-
formation. Une feunne aînée n'est jamais laide,

Lord Bolinghroke, assistant un Jour avec son
tils, de vicomte d'Anberley, au lever de Le reine,
attire le jeune home dans l'embrasare d'une fe
nètre et lo dit

Mon fils, vous venez d'avoir trente ans : le
luioment est vent d'envisager Lu vie sons ses côtés

C'est assez assourdir Londres du bruit
de vos folios : il est temps de vous marier,

: fit le vicomte d" Aduerly.
Plus tard, continua le vieux lord, il ne serait

plus temps, Je puis mourir d'un moment a l'autre
et personne ne prendra soin de votre considera.
tion et de votre lignite, Votre histoire avec lady
Charchester vous à fait le plus grand tort, L'ar-
chevèque de Canterbery, son oncle, en a parlé à la

serteux,

 
 

 

reine : qui, Vous venez de le voir, nous a fait un
aveuell glacial, faut. par un prompt mariage,
faire oublier le passe et assurer Favenir,

Quel parti in'avez-vous choisi ! demanda le
vicomte,

Je n'ai pas à choisir pour vous, vépliqua
Voyez vous-même. Voulez-vous la

Son père, an-

 

Bolingbroke,

fortune ? Voici miss Clanriearde,
cien gouverneur de l'Inde, en est revenu avec une
richesse de nabah,

Mon domaine dNnherley ane rapporte plus
de vingt mille Tivves de vevenu © je n'ai done pits
ime préoceaper de la fortune,

Quand on est tils de lord Bolingbroke, mie
quis de Winchester. on réa pas besoin d'ajouter à
La noblesse d'origine.

Si cest la beauté qu'il vous faut, il n'y a pas,
Jde evois, de ferame plus adhmirable que miss Brou-
gleunptou, On dit que le tilx du stathouder
compte la demander en mariage, Cependant il
wy oa encore rien de fait et je pourrais.

' Milord, je ne cherele pas plus particulière-
ment lu beauté que da fortune, Je voudrais seu-
lement trouver le bonheur.

C'est différent, répondit le vieux due. épousez
une femme laide.

AURELHEN SEHOLL.

 

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Neuers pour toutes sorbes de viandes rôtirs de

desserte C'est une sauce Robert liée avec des
Jaunes d'œufs, un filet de vinaigre et un peu de
moutarde. Avant de lier la sauce bouillante, on
ÿ jette les viandes rôties que l'on y laisse chautter
sans bouillir.

Spongye vuke, Mettez quatre œufs dans une ba-
lauce et te même poils de sucre pilé : ôtez un œuf
et mette le même poids de farine que les trois
œufs restant. Dattez ensemble les œufs et le sucre
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pendant un quart d'heure, ajoutezla farine et bat-
tex encore cinq minutes. Mettez le mélange dans
un plat beurré et placez au four.

ŒEufs en croûte (mets italien), Mettez dans le
fond d’un plat un morceau de’ beurre, uu peu de
pain émietté, autant defromage râpés, deux jaunes
d'œufs, sel, poivre. Fuitea gratiner à feux doux
et cassez le nombre d'œufs que vous désirez au-
dessus du gratin. Recouvrez de fromage râpé,
faites prendre couleur nvee une pelle rouge ou avec
un couvercle et servez bouillant,

_—

CHOSES ET AUTRES
 

—Près des sept huitièmes de In population de
Zanzibar sont des esclaves. TI y n des propriétai-
res qui en ont 1,000, Un garçon nègre coûte en-
viron #20, un ouvrier fort environ 2100 ou 2120,
une jeune jolie négresse de £50 4 100, une femme
abyssinienne de 2200 a #300, tandis que les fem-
mes de Jeddah en Arabie rapportent des prix
fabuleux.

=I ¥ a encore de l'espace sur la terre pour
d'autres habitants. D'après un statisticien français
cing arpents de terre suffisent à chaque habitant
ét se basant sur cette proportion, il trouve qu'il y
a de ln place en Europe pour 115,000,000 nou
veaux habitants, 1,336,000,000 en Afrique, 1,102,-
000,000 en Asie, 515,000,000 en Océanie, et
2,000,000,000 dans l'Amérique lu Nord et du
Sud.

Le 2juin 1615 : Le Père Jean Dolbeau dit
la première Messe à Québee: près de l'Eglise de
Notre-Dame des victoires, à la Basse-ville. Le 26
Juillet 615: Le Père Joseph Le Caron a célébré
le saint sacritice de la Messe à Trois-Rivières, pour
la ire fois. En 1617 : Le Père Joseph Le Caron
célébra de premier mariage qui se soit fait en Ca-
nada, entre Étienne Jonquest, natif de Normandie,
et la tille ainée de Louis Hébert, Le 2x Juillet
LG1S; Le Père Jean Dolbeau célébra le ler Jubilé
vu Canada, à Québec, 11 avait eu une permission
du Nt-Siège,

Une femme distinguée, en Angleterre, Indy
Haberton à commencé dernièrement ane croisade
contre les costumes qu'où impose aux mmalheureuses
veuves et aux autres femmes qui ont le malheur
de perdre quelqu'un de leurs proches, Elle de-
mande au bon sens la raison pour laquelle la
femme doit être astreinte à porter pendant un an,
ou plus, un costume lourd et ae ‘ablant, un long
voile qui font à sa santé, souvent délicate, uu tort
considérahle. Les hommes ne sont pas obligés de
porter des costumes, Est-ce parce quele sexe de
la femmeest plus faible qu'on fait pour elle une
loi vigoureuse ! Lady Haberton demande aux
femmes du monde entier de s'insurger contre
cette coutume funeste à leur santé et de porter en
signe de deuil au lieu des lourds vêtements de
erèpe, quelque chose de léger, comme font les
honunes.

— La manière dont les araignées conduisent la
construction de leur toile varie suivant les chan-
gements atmosphériques et procurent ainsi aux
observateurs un baromètre certain. Ni le temps
menace de devenir pluvieux ou désagréable, soit
d'une façon ou d'une autre, los artignées raccour-
cissent l'extrémité des filaments sur lesquels toute
leur toile est suspendue et, dans cet état, elles
attendent l'influence de la température qui est
remarquablement variable, Au contraire, si les
filaments qui portent la toile sont restés dans
toute leur longueur on peut, en proportion, con-
clure que le temps deviendra serein ot se main-
tiendra tel au moins dix ou douze jours. Mais si
les araignées sont tout à fait indolentes, In pluie
survient généralement, quoique, d'un côté, leur
activité pendant la pluie soit une preuvecertaine
qu'elle sera de courte durée et suivie d'un temps
beau et constant. D'après d'autres observations :
les araignées font généralement quelques change-
wents dans leurs toiles toutes les vingt-quatre
heures ; si ces changements ont lieu entresix et
sept heures du soir, cela indique que lu nuit sera
belle.
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VARIETES

—Moi, «disait Popincourt, je suis pour la
fermeture de bonne heure, à commencer par
la bouche de ma femme.

Jeune fomme (en pleurs: —Tu us brisé la
promesse que tu m'avais faite.

Le mari (l'embrassant).—Laisse faire, 1ua
chere, je t'en ferai une autre,

Unie rensontre à minuit sur le trottoir :
—Hellon, Tom, viens-tu du cirque ?
—Non, mais je n’y en vais, reprend tris.

tement Tom, en songeant à la réception qui
l'attend à ls maison.

Onne saurait être plus galant,
Undentiste cherche vainement à extraire

la dent cariée d'une belle.
—Envérité, madame, lui dit-il, il ne

peut rien sortir de mauvais de votre bouche

Unejolie définition de la Faculté de mé-
devine par feu madame de Girandin :
Un jour qu'une de ses awies lui deman-

dait son chemin pour aller à l'école de méde-
cine.
—La Faculté de médecine, s'écria-t-elle,

bien certainement oui, je le sais, Elle est

située sur le passage de ce monde à l’autre,

<>

LE MUSEE DES FAMILLES, paraissant
deux fois par mois, public dans son numero
du ler nout 1389;

La Métarie. poésie. par Mme Drut Fontes.—
Le Dieu *Pepetins. par P. Jacob, biblio-
hile.—Chronique, Causerie de quinzaine—
Le Flottage dans le Morvan, par Marie de
Fos.- Le Lon coin, par Ch. Diguet.— La vi.
sion de l'écolier punis par Er. d'Hervilly.—
La Légende de Mercédes, par Pierre Per-
rault.- Causerie sur UExposition-Univer.
selle, par Hip. Gauthier. —La Maison qui
chante, par (Georges Uernier.— Miœurs et
coutumes de l’odolie, par lu Csse E. Morcott,
-—Lettre d'un jeune (Otticier à sa mere, par
Fare.— Correspondance et Concours, par
Kug. Muller.

Ilustrations par A. Parys, Duplais-Des-
touches, Geoffroy. Bayard, Helmick, A.
Xandoz, Gaillard, ete, et d'apres de vicilles
estanipes.

Abonnement pour le Canada : 1 (rs. sue
dresser à la librairie Chs Delagrave, bi, rue
Soufflot, Paris (France),

_—-

XECREATIONS DE LA FAMILLE

No At, —ENIGME

Je ne suis qu'unfruit minuseule
Dur et tres sec
Qui, dans un bec

D'oiseau facilement cirvule.

Arrangés en long chapelet
Pour les pricres
Avec mes freres

Nous furmons tn guide complet.

Je suis encore ce que l'on veille :
Puis, d'autrefois
Unpetit poids

Chez la ferume je fais merveille :

Chacun admire sur sa peau
Ma ta he noir.
Devant ma gloire,

O Fard ' retire ton chapeau.

Houudain, si je change de masque
Je suis un vent
Brusque ct violent :

Une tempète, Une bourrasque
 

SOLUTIONS

No516.—Le mot est : Puce.
No Si7.— Le gagnant est le second u la con-

dition de ne pas poser son double,
No ô18.— Les mots sont : Braise et Itrise.

LE SIROP CALMANT
== pit MME WINSLOW

. pour ladentition des

enfants, est le medicament recominandés par
les principaux médecins des Etats-Unis, et il
est employé avec avantage depuis quarante

ans par des millions de inères
fants. Pendant les progres de In dentition sa
valeur est incalculable, 11 soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissenterie ot la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et lo borbo-

rygme, Il donne du repos & là mère en don-
nant la santé a l'enfant. Prix :25 cents la bou-
teille.

 

SIROP
ANTI -BRONCHITE

 

 

C'est le vrai spécifique pour les personnes
attaquées des Bronches. Il degago infailtible.
mentet aisément le Foie et les Poumons ; fait
expectorer, sans effort,même sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PRÉPARÉ ET VENDU PAR

ALF. BRUNETTE
2461, NOTRE-DAME, MONTREAL

ur leurs on ;

HENRILARIN,
PHOTOGRAPHE

2202 -- RUENOTRE-DAME-- 2202
_

 

= == À tous ceux qui ont besoin d'une

Sy D. diète nutritrive

 

  LE JOHNSTON'S FLUID BEEF

KI)
 nourriture la”plus parfaite.

La Compagnie d'Assurance

NORTHERN OF ENGLAND.
TI $15.000,000

17,106,000

ETABLIS EN 1852

  
Capital...
Fonds accu

BUREAU GÉNÉRAL POUR LE CANADA

1724 NOTRE - DAME, MONTREAL

ROB. W. TYRE, licrant.

AGKNTS I'OUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACNE JOSEPH CORBEIL

r 7
AVANTAGE SPECIAL

POUR

Un Mois seulement!

 

GE & CIE,
250 Services a Diner a vendre avec

une réduction de 25 p.c.

NOUVEAUX PATRONS

COULEURS ET DESSINS

ours

L. DENEAU
2023, LUE NOTRE-DAME

de. +
CE QUE

FIT MATANTE

 

CHAPELIERS ET
MANGHONNIERS 

MA TANTE a dit benutconp de choses, mais
ce qu'elle à dit do mieux est rapporté par

1 Mlle Mary Andrews, de Buffalo, N.Y.:

| LE BON GRAND SAINT-LEON
i
À fait beaucoup de bien dans notre famille

surtout pour notre mere, dont la vie était en
danger, affaiblie qu'elle était par ln douleur
et la perte d'appétit. Le sommeil l'avait lnis-
see ; Ma tante seule pouvait prendre soin

d'elle, et elle lui fit boire de l'eau de Faint-
“ Léon chaude, tout commele thé. Maintenant
i elle est tres forte et se porte bien. Elle repose
bien toutes les nuits, bref, elle est comple.
«tement changée et a retrouvé toute sa bonne
; humeur d'autrefois.

| MARY ANDREWS,

| Buffalo N. Y.

| LA OIE. D'EAU DE SAINT-LEON
! 5), CARRE VICTORIA

M. A. POULIN,
Téléphone 1132

 

MONTREAL

GERANT, MONTREAL : : journalillustré. pour gar.
en —_— = Saint Nicolas, cons ut filles, DARIAN le

VI T ieudi de chaque semaine. Les abonnements
C OR ROY, partent du ler decembre et du ler juin, Paris

et départements, un an: 18 fr ; six mois: 10
ARCHITECTE 5 go nion postale, unan à: Ir. ; nix mois :

2 francs. S'adresser la librairie Ch. .
26, RUEST-JACQUES, MONTREAL grave,15, rue Souffiot, Paril (France). Lela

 

  

filremier pris3 - YN

21, rue Saint - Laurent «

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour lea cheveux de

ette préparation délicieuse et rafraiîchis-
wanté. Elle entretient le scalpe en bonne santé
mpêche lus peaux Inortes et excite la pousse,
Excellent article de toilette pour la cheve.
ure, Indispensable pour lus familles. 25 ota
« bouteille.

HENRY KR, GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent,

ETABLIE EN 1870

 

 

 

 

FNousavons le plaisird an-
noncer que nous avans tou.
jours'en magasin les arti.
cles suivante :

les triples extraits cull.
nairesconcentrésde JONAg

Huile de Castor en bou-
toilles de toutes grandeurs

Moutarde Française
Glycerine, Colletortes.

Huile d'Olive en demi
pintes, pinteaet pots.

Huile de Foie_de Moruc,
ste, eto.

HENRIJONAS&CIE
10—RUE DE BRENOLES—10

MONTREAL

   
Bâtisses des Sœurs)

SANS PEUR ET SANS REPROCHE
SAVONS MEDICAUX

bu

, DR V. PERRAULT

Ces savons, qui guerissent toutes les Mala-
, Lies de la peau, sont aujourd'hui d'un usage
seneral, Des cas nombreux de demangeui-
ions, dartres, hémorrhoides, ete. réputes ii
‘arrables, ont ête radicalement gueris par l'u
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET USAGES DES SAVONS

Pour démange ons de toutes

  
 

Savon Not
sortes.
savon No 5 — Pour toutes sortes de dartres,
Savon No &. - Contre les taches de rousse «t

le masque.
Savon No HW. -Surnonumé à juste titre savon

de beaute, sert a embellir la peau et donter
un beau teint à la figure.
Savon Nott. Contre lagale. Cette maladie

essentiellement coutascieuse disparaît en quel-
ques Jours encmployant le savon No 17.
Savon No 1x. Pour les hemorroides, Ce

savon n deja produit les cures Jes plus adum-
‘tables, et cela dans les cas les plus chronique
1 Ces savons sont et vente chez tous les plore
Lmtaciens. fxpediés par la poste sur reception
du prix (25cents).

| ALFRED LIMOGES.
i Saint-Kustache, 1°.

 

Voici lo véritable J K P. Racicot, inven-
tour, propriétaire ot manufacturier des cé,
lèbres Romèdes Sauvages, 1434, rue Notre.
Damo, à l'onseigne du Sauvage.

Montréal, 9 mai.
CRRTIFICAT.—Mol, soussigné, je certiflc que

pendant six mois j'ai été malade d'une dé
mangeaison ot darti.esaux bras d'une souf-
france terrible, j'ai été guéri par les Romeles
e J. E. P. RACICOT, propriétaire et fabri-

cant de remédes sauvages, dans l'espace de
trois semaines, au No1431, ruo Notre-Damu, à
l'enseigne du Sauvage.

A. LAFERKIRRE, t aphe.
No11" Saint-Etienne, Cétoau St-Louis.

On trouvera los mêmes remède au No 25
rue St-Joseph, Québec, et au No 8, rue bu.
pont, Sherbrooke.
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